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      20 décembre 1805 – Paris

      La calèche roulait bon train, les chevaux écumaient et les passants s’écartaient en criant : « À l’assassin ! » Mais ils étaient en retard, alors M. de Hautefeuille harangua son cocher en perdant tout souvenir de l’étiquette due à son rang.

      – Fouette cocher ! Plus vite, ventrebleu !

      – Mon ami, surveillez votre langage !

      M. de Hautefeuille haussa les épaules, sans prêter plus d’attention à son épouse. Tous deux appartenaient à l’une des plus anciennes familles françaises. À la vraie noblesse, pas à cette noblesse de pacotille inventée par le « petit Corse », comme il le surnommait. Hélas, depuis que cet imposteur avait pris le pouvoir, bien des choses avaient changé. Et dire que le 2 décembre, ils avaient dû assister aux festivités ! Un an que ce petit Corse s’était autoproclamé Empereur des Français ! Quelle honte !

      Face à eux, dans la calèche, leur fils Pierre regardait les rues parisiennes défiler, l’air absent. En uniforme de cuirassier à cheval, il portait bien. Il avait été récemment nommé capitaine du premier régiment : à 25 ans, c’était une véritable aubaine pour sa famille. Sa mère le contempla, attendrie. L’uniforme faisait ressortir ses cheveux bruns et ses yeux verts, et mettait en valeur sa haute stature. Qu’il était beau, son militaire de fils ! Et un vrai héros en plus ! Il s’était illustré sur tous les champs de bataille mais surtout à Austerlitz, où, tout seul, il avait mis en déroute huit cavaliers britanniques et emporté un étendard ennemi. Et en le rapportant, il avait, en plus, trouvé le moyen de capturer un général anglais qu’il avait ramené, en travers de son cheval, au mépris des dizaines d’ennemis qui le coursaient.

      – Que vous êtes beau, mon fils ! dit-elle avec un regard plein de fierté. J’espère que cette vilaine balafre disparaîtra bien vite.

      Pierre lui sourit et, machinalement, toucha du bout du doigt cette cicatrice qui barrait sa joue gauche, souvenir d’un Anglais qui avait bien résisté à son assaut.

      Son père tira sa montre gousset de sa poche et tempêta :

      – Nous allons finir par être en retard ! Ah, si nous n’avions pas perdu de temps à vous convaincre de venir, nous n’en serions pas là ! Quand je pense que vous ne vouliez pas être présenté à votre future épouse ! Après tout le mal que j’ai eu à convaincre son père ! Heureusement, grâce à mes relations…

      – Grâce au fait surtout que votre fils est aujourd’hui un héros, l’interrompit sa mère.

      Pierre soupira. Voilà, ils étaient de nouveau repartis dans une querelle sans fin. Sur un sujet qui le heurtait au plus haut point, mais où il n’avait pas son mot à dire. Il était promis à cette Clémence, fille d’un général attaché à l’Empereur dès la première heure. Et il savait pertinemment que sa mère avait raison : c’était en raison de ses glorieux faits d’armes qu’il avait été choisi. Et lui, on ne lui avait pas donné le choix.

      Tristement, il se plongea dans la contemplation du spectacle parisien, par la fenêtre. Dommage que la vie ne soit pas comme un champ de bataille. Au moins, il aurait le choix.

    

    
    
      20 décembre 1805 – Sceaux Hôtel particulier du général de Sambrières

      M. et Mme de Hautefeuille entrèrent les premiers dans le salon où la réception battait son plein. Au grand dam de l’ancien royaliste, habitué aux honneurs, personne ne sembla les reconnaître quand le chambellan les annonça, et ils furent absorbés par la foule, comme de vulgaires anonymes. Pierre, retenu par des officiers qui avaient voulu parler avec lui, arriva avec un peu de retard. On l’annonça :

      – Monsieur le capitaine Pierre de Hautefeuille, nommé commandant en second au premier régiment de cuirassiers de la garde impériale, officier et grand cordon de la Légion d’honneur !

      Un silence se fit. Tous les regards se tournèrent vers lui et Pierre se sentit extrêmement gêné. Les femmes souriaient et se parlaient à voix basse. On disait qu’il était très bel homme, il le savait, mais cette manière qu’elles avaient de le déshabiller du regard le mettait mal à l’aise. Sans doute le prestige de l’uniforme – et son pouvoir de séduction sur la gent féminine – était-il pour quelque chose dans cet accueil qu’on lui faisait.

      Le général de Sambrières traversa lui-même la salle pour l’accueillir, suivi par d’autres officiers, qui, venant de différents coins du grand salon, convergèrent tous vers lui.

      – Ah, mon ami, je désespérais de vous voir enfin ! dit-il en lui serrant chaleureusement la main après une accolade qui, dans la minute qui suivit, fit dire à l’assistance que ce jeune et bel officier ferait vraiment un beau parti pour Clémence. Allez, je sais que vous n’avez pas envie de parler avec nous autres et je sais aussi pourquoi vous êtes venu ! dit-il en éclatant de rire, un peu grossièrement.

      Les autres officiers se joignirent à son rire, et Pierre se sentit encore plus mal à l’aise.

      – Clémence ! Venez ma chère, que je vous présente !

      La foule sembla se fendre, laissant le passage à une jeune femme qui traversa la salle, chacun faisant la révérence sur son passage. Brune, vêtue de taffetas blanc, un chignon mettant sa nuque gracile en valeur, elle était charmante.

      – Clémence, je vous présente le capitaine Pierre de Hautefeuille. Votre fiancé. Allez donc faire connaissance dans le parc. Et bien sûr, ajouta-t-il avec un sourire en coin, Esmeralda vous accompagne !

      Clémence et Pierre quittèrent la salle, suivis par la chambrière de la jeune femme en duègne. Arrivés dans le parc magnifiquement arboré et entretenu, ils s’installèrent tous les trois sous une tonnelle, Clémence à distance respectueuse de Pierre.

      Puis, à son grand étonnement, Pierre vit celle-ci lui sourire, puis se tourner vers Esmeralda et la congédier d’un geste de la tête. La chambrière, apparemment habituée à ce comportement, s’en alla sans rechigner ni objecter le moindre mot.

      – Enfin seuls !

      À peine avait-elle dit ces mots que Clémence se précipita sur ses genoux.

      – Dites-moi, mon beau capitaine, à revenir ainsi des champs de bataille, vous devez être mort de faim, non ?

      Stupéfait, Pierre essayait de comprendre ce qui était en train de se passer. C’était impossible, sa fiancée n’était pas en train d’insinuer que…

      Le geste suivant de la jeune femme acheva de le convaincre qu’il n’était pas en train de rêver. Elle avait posé la main sur son pantalon, directement à l’entrejambe, et elle le caressait activement, tout en le fixant dans les yeux.

      – Ça m’a l’air bien dur… et bien gros. Hmmm… J’ai bien envie de me le prendre comme amuse-bouche ! dit-elle en passant sa langue sur ses lèvres pleines.

      Comme il ne réagissait pas, comme pétrifié par la scène qui était en train de se jouer, elle ajouta :

      – Et ne soyez pas timide monsieur ! Regardez un peu les atours de votre promise.

      Joignant le geste à la parole, elle lui prit la main et la glissa dans son décolleté généreux. C’était comme dans un rêve, un rêve où il aurait été plongé dans une situation aussi excitante qu’effrayante. Que devait-il faire ? Ce sein bien ferme, dont la pointe se dressait sous ses doigts, l’excitait au plus haut point, mais en même temps, ce n’était pas du tout comme ça qu’il avait imaginé sa première rencontre avec sa fiancée. Et encore moins sa fiancée elle-même…

      Mais Clémence ne le laissa pas hésiter longtemps. Avec une habileté qui laissait présager une longue et riche expérience, elle le déboutonna et libéra son sexe dur.

      – Mais je ne me trompais pas ! Quel outil à combler les femmes vous avez là !

      Affamée et impudique, elle écarta les cuisses, puis elle saisit son sexe bandé et se mit à le caresser d’une main experte. D’abord lentement, puis de plus en plus vite, la main resserrée autour de son sexe, coulissant de bas en haut, le pressant à chaque fois un peu plus. La sensation était incroyable. Il ne pouvait plus penser à rien qu’à cette main qui le conduisait vers le plaisir.

      Il ne put retenir un gémissement rauque.

      – Je vois que vous aimez ça, monsieur ! Laissez faire votre future femme. Je vous promets une belle jouissance.

      Elle resserra encore son étreinte autour de son sexe, remonta lentement vers son extrémité qu’elle engloba de ses doigts, avec un tour de main insoutenable, plein de lenteur, le mettant à l’agonie. Si elle continuait, il allait jouir dans sa main. Il était près, si près…

      D’une voix captivante, elle murmura :

      – Mais que vois-je ? Une goutte de désir au bout de votre sexe, déjà… Cela doit faire bien longtemps qu’une femme ne s’est pas occupée de vous, monsieur…

      Elle l’essuya du bout de l’index, lui tirant un nouveau frisson, avant de porter son doigt à sa bouche d’un air gourmand. Complètement désarmé, Pierre attrapa son poignet, doucement. Ça ne pouvait pas continuer, c’était complètement fou.

      – Non, laissez-moi faire, monsieur, vous ne le regretterez pas !

      Elle dégagea son poignet et son index glissa entre ses lèvres, volontairement entrouvertes, avec de petits bruits de succion, tandis qu’elle mimait un va-et-vient des plus sensuels en fermant les yeux, comme proche de l’extase.

      Puis, refermant de nouveau sa main sur son sexe tendu, elle le regarda avec une flamme au fond des yeux. Puis elle lui susurra à l’oreille, tout en mordillant le lobe :

      – Vous en voulez plus, n’est-ce pas, monsieur ? Mais sachez que je suis vierge… et que je tiens à le rester pour notre mariage.

      Elle avait prononcé ces mots d’un air faussement sérieux qui ajouta encore au trouble dans lequel il se trouvait. Mais les mots qu’elle prononça ensuite achevèrent de l’ébranler :

      – Ceci étant dit, la nature a pourvu les femmes de belles et douces alternatives…

      Interdit, il la dévisagea.

      – Alors, monsieur, qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? Vous avez envie de répandre votre semence sur mes seins peut-être ? Ou alors, peut-être préférez-vous monter à l’assaut de ma croupe que je vous promets brûlante et bien accueillante… Hmmm… Qu’en dites-vous, monsieur mon futur mari ? Ou alors, souffrez que je vous déguste à genoux comme une future épouse se doit de le faire…

      Pierre demeurait muet, incapable de répondre. La bouche sèche, il était à la fois surexcité par la situation et inquiet à l’idée qu’on puisse les surprendre. Car cela ne manquerait pas de provoquer le plus terrible des scandales.

      – Ne soyez pas timide mon beau capitaine, reprit-elle en saisissant sa main et en la glissant sous sa jupe. Comme j’ai appris que vous veniez aujourd’hui, je n’ai rien mis sous mon jupon. Rien que pour vous. Regardez par vous-même ou plutôt, touchez par vous-même… Oh ! Je brûle monsieur de vous sentir me chevaucher comme vous devez savoir le faire. Possédez-moi, comme vous voulez, je vous en prie…

      Tout à coup, des voix s’approchèrent. Clémence descendit aussitôt de ses genoux, se rajusta et rejoignit le banc en face, tout en lui faisant signe de se rhabiller aussi. Comme un automate, il s’exécuta, puis il osa de nouveau lever les yeux vers elle. Son visage affichait une petite moue de regret, et presque de colère.

      Les voix se firent plus distinctes, et Pierre distingua le général et quelques hommes, qui finirent par arriver près d’eux. Tout en lui lançant des regards entendus, le général déclara :

      – Allez, mon gendre, assez profité de ma fille !

      Pierre sursauta, et pria de toutes ses forces pour que personne ne remarque son trouble. Jamais le général n’aurait pu imaginer à quel point ses paroles pouvaient s’entendre au premier degré…

      – Il est temps de passer aux choses sérieuses ! Venez avec nous, les discussions de soldats nous attendent !

      Pierre se leva et leur emboîta le pas. En prenant bien soin de ne pas se retourner vers Clémence. Sa fiancée…
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A la maison close

Quand, de retour du front, Pierre de Hautefeuille fait la connaissance de la
jeune fille a qui ses parents ont prévu de le marier, il a le sentiment de
tomber dans un champ de bataille ot il ne maitrise plus rien. Car cette fille
d’un général lui fait aussitét des avances extrémement poussées, qui
I’excitent autant qu’elles 1’embarrassent : sa promise a bien trop
d’expérience, pour lui qui n’en a aucune... Aussi se confie-t-il, désespéré,
a son cousin. Qui décide de le conduire dans une maison trés spéciale, ou
de charmantes jeunes femmes se chargeront de son éducation...

Libres échanges

En invitant Kathy et Théo a passer une soirée chez eux, Patricia et Olivier
esperent que leur intuition ne les a pas trompés, et que leurs amis auront
envie de partager bien plus qu’une coupe de champagne avec eux... Mais
comment savoir ? Car peut-étre Kathy et Théo fantasment-ils sur
I’échangisme, sans avoir réellement envie de passer a lacte ?
Heureusement, leurs doutes vont étre balayés dés les premiéres minutes...

Marie-Gabrielle

En arrivant dans sa maison de campagne, Marie-Gabrielle a la mauvaise
surprise de constater que la toiture s’est a moitié écroulée. Des travaux
s’imposent d’urgence, mais a qui s’adresser, avec cette guerre qui a envoyé
tous les hommes valides au front ? Heureusement, découvre-t-elle avec
soulagement, il reste encore au moins un représentant du sexe fort au
village, en la personne du jeune Adrien, qui ne doit qu’a son age de n’avoir
pas encore été mobilisé. Un jeune homme qui, note-t-elle dés leur premiere
rencontre, lui semble particulierement vigoureux...

La double surprise

Lorsque Matteo lui annonce que, pour ses trente ans, il va lui offrir une
surprise dont elle se souviendra toute sa vie, Julie est folle de joie. Depuis
le temps q’elle partage sa vie, elle sait que les surprises de Matteo sont
toujours plus ou moins érotiques, et elle adore ¢a.

Elle est pourtant loin, cette fois, d'imaginer ce qu’il a concocté pour elle...
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